
GEORGE MONTEFIORE LEVI 
(1832-1906) 

Les parents de George (à l’anglaise) se rencontrent et se marient à La Barbade.  
Isaac Levi est marchand ; Hanna-Esther Montefiore vient d’une famille illustre 
dans les communautés israélites de Livourne  et de Londres, en passant par 
Sydney.  Est-ce pour cela que le petit George, né en Angleterre en 1832, 
cherchera toute sa vie à conserver en priorité le patronyme maternel ?  Allez 
savoir.  Ce qui est certain, en revanche, c’est que l’esprit d’aventure et le goût 
des voyages passeront du sang de ses ancêtres dans le sien comme les péripéties 
de sa vie prénuptiale nous le prouvent.  Né à Streatham, il traverse la Manche 
pour venir vivre en Belgique vers l’âge de cinq ans, avant-dernier enfant d’une 
famille qui en compte déjà 9 !  A Scharbeek, où ses parents s’installent, naîtra 
encore une petite Judith, un an avant la mort, en 1859, du pater familias.  Inscrit 
à l’Athénée Royal de Bruxelles et féru de sciences et de techniques,  George 
poursuit ses études à Liège,  à l’excellente Ecole des Arts et Manufactures de 
l’Université.  Ingénieur civil spécialisé en métaux non ferreux, il fait sa valise 
pour les usines à plomb du Pays de Galles avant de diriger, au Piémont, une 
mine de nickel qui appartient aux familles Bisschoffsheim et Goldschmidt.  Il 
revient ensuite à Liège comme directeur de la fabrique de nickel qui porte son 
nom et produit entre autre ce métal pour la monnaie nationale.  Impossible de 
détailler ici toutes les expériences professionnelles, les rencontres personnelles, 
les alliances de cœur et d’argent jalonnant la vie de ce curieux ingénieur qui 
trouvera le temps d’inventer, quelques années plus tard, un nouvel alliage de 
bronze et de phosphore1. Ce que l’on peut dire avec certitude, c’est que les fils 
tissés depuis sa jeunesse par George Montefiore vont, en quelques mois, tresser 
l’écheveau d’une riche existence, dans les deux sens du mot.  En effet, rentré en 
Belgique en 1865, il s’installe à Saint-Josse-ten-Noode, quartier chic et 
industriel de la capitale, comme directeur de la compagnie générale du Matériel 
électrique des Chemins de fer.  C’est une nouvelle marotte qu’il partage avec 
Jonathan Bischoffsheim dont l’établissement bancaire est spécialisé dans les 
valeurs ferroviaires. En tant qu’administrateur de la SA des chemins de fer, 
Montefiore encore ouvre la voie (si j’ose écrire) à l’exploitation des lignes 
reliant entre autres les ports de Rotterdam et d’Anvers, ainsi que les bassins 
houillers de Charleroi et du Nord de la France.  Vous l’aurez compris : les 
compétences techniques de Montefiore alliées aux moyens financiers de ses 
commanditaires vont dès lors présider à l’une des plus belles aventures de notre 
histoire, l’expansion du chemin de fer, outil par excellence de l’essor 
économique et industriel. 
Mais la chance n’a pas fini de sourire à notre trentenaire : douze mois après son 
retour à Bruxelles, il épouse Hortense Bischoffsheim, fille de Jonathan, qui est 
aussi directeur de la Banque Nationale…  Héritière du domaine du « Rond-
Chêne » à Esneux, une propriété immense au train de maison susbéquent, 
Hortense décide son époux à quitter la capitale pour vivre au grand air.  Liège va 



dès lors bénéficier des largesses de ce couple sans enfant parmi les plus riches 
de Belgique, et la création de l’Institut électrotechnique de Liège n’en est que la 
concrétisation la plus spectaculaire.   
Au début des années 1880, George Montefiore demande la naturalisation 
(rappelez-vous qu’il est de nationalité britannique) et, fait très rare, il l’obtient, 
tant les services qu’il a rendus à la nation sont innombrables.2  Pourquoi cette 
démarche ?  Pour se présenter aux élections de 1882 sur la liste libérale du 
Sénat. Elu, George Montefiore Levi se consacre, outre ses activités industrielles, 
financières et monétaires, à la défense d’une moralité qui allie essor capitaliste 
et respect du travailleur.  Généreux, paternaliste, Montefiore n’a de cesse 
d’œuvrer pour améliorer la condition ouvrière, même s’il n’a aucunement le 
désir de voir s’écrouler les barrières sociales qui protègent les riches de la 
promiscuité des pauvres.  Assurances ouvrières, sociétés mutuelles, logements 
sociaux, épargne de la femme mariée et du mineur (il est administrateur de la 
CGER), Montefiore est le digne représentant de ce libéralisme de la première 
heure qui tente de concilier le capitalisme et le progrès social.  Inventif, 
passionné, fortuné, respecté par le monde scientifique, industriel, politique et 
financier, notre homme sera pourtant en butte, dans les dernières années de sa 
vie, à une publicité de mauvais aloi qui viendra ternir la fin d’une existence 
jusqu’ici épargnée.  La presse révèle en effet que son épouse a l’intention de se 
convertir au catholicisme !  Montefiore dément avec virulence et indignation.  
Mais au lendemain de la mort d’Hortense, en 1901, il doit se rendre à 
l’évidence.  Il faut décommander en dernière minute le Grand Rabbin : la fuite 
était fondée et lui, effondré.  Las, déçu, il abandonne tous ses mandats pour se 
consacrer à sa pupille, une petite Parisienne abandonnée à la naissance.  En 
réalité, cette petite Lily, Lucienne Premelic de son vrai nom, elle est la fille de 
Lucien de Hirsch-Gereuth (lui-même fils de la sœur d’Hortense Bischoffsheim 
et du baron Moritz de Hirsch), mort un an après la naissance de l’enfant. 
Grands-parents de sang, le couple de Hirsch doit pourtant l’adopter 
officiellement et lui trouver un tuteur. C’est George qui en aura le titre et qui 
élèvera l’enfant, avec Hortense, dans la superbe propriété du « Rond-Chêne ».   
Curieux destin que celui de cette petite fille née de père et de mère « non 
dénommés »  dans le 8ème arrondissement de Paris et sur la tête de qui vont 
retomber les fortunes de ces familles, parmi les plus riches du royaume.  Mais 
c’est une autre histoire…     
        Sylvie Lausberg 

1 Cet alliage, solide et conductible, est utilisé pour la fabrication des câbles aériens dans les Fonderies et 
Tréfileries Montefiore d’Anderlecht qui portent encore aujourd’hui son nom.   
- 
2 Lire à ce sujet les 22 (!) colonnes qui lui sont consacrées dans la Biographie Nationale Belge. 

                                      


